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Sudie el fin.
-Dîns la secointde partie, le R. P. réfute les objections im-iginées par 1iu-

crédulitió contre la rcititude : vstiqiie :
t Vous concevez hieut Pouharras'de nos adversaires. Si j'avais trouîv(S

nt haut des Alpes je ne sais quoell e ti d'eau ecteonnt des rpriétés in-
otnues, et que je l'apptrtsse au ein îe nos sociétés savantes, ttt lEu-

rope serait émiui, oi la mettrait sous clef, on nommerait des cmi ons
qui s'assembhleraient piidat plusiurs moir ; on t'ahoîrîlernit dans la rue,eu
%e disant Sa vez-vouts la nouvell ?-Quoi 7 Qu'y a-t-il ?--l y a à l'A ei-
diiiie une goutte 'enu drint personne n'nvnit jamais o,>ï parler. Et Poln
nuirait raison, Mes-iurs car tne irp!e goutte nut'ai. c'est lite merecille
divine ; il n'v a lia1 trop le touts le: pîrinces de la science poir l'examiner.
C'est tne créature lit Dieu, qui parle dt Dieu, qui appr.liiquel q ue clhn
dle Dici. Et c'ert potirutiii,rpi-adilje parle dI ces avnts qui se raussenlîle-
raient pour ii tel ihjeh e n'est pas dans iuni ntention !e mtluerie ; l'Eeri-
ttira îî'a pas cru se miriquer, en disan t de Salonon qu'il atvait tout exaniié.
depuis le cèdre titi Libaî jusqu'à l'lPHysopc, dIepu9 ln plaicnte la plcohscîure
veutie eitre les fentes iuntuîe rutithe jusqu'à ces arrs qui habitent le palai;
des rois et qui, tout mors qu'ils sont.cosr vnt ,sous l'or et la sculpture uitre
esèce d'itmmorualité que Di-ti leur a donnée.

Mais Ri je n'ai on': le droit de mte .moqujîer dei suetiurs de la science pour
u.nc goutte d'eau, j'i le :roit i.usi du demanIer r qn ruand il s'agit <le plié-
nomène comme celui dle la certitude mystiqui, quand il s'agit d. nillionsd.
créatures raisonniallîes tmtant une couti vction cou-ime principe de leur
vie, j'ai, lis-je, 1 rit l l leuanuder qu'on ne passe pas à côté le ce phé-
.nme., car si un phiounène matériel st gra, que sera-ce d'un phéno-
mne humin, d'tiu phénomène social, plus iîémne que social, car il n'ap-
partient r à niti seul pptil!e,t mnis à tois les peuples ? J'ni le droit et le
i!evonr île 1-tn tder tton soit attentif et qu'on daigne me lexpliquer. Et
comme il cst plus .ommode île nier que d'expliquer, on a <'ahord commen-
c:è par tuer. C'es-! toujiirs le premier mouvement e l'i ncréiuilité.

." Maie peit-on nier! te grand inoivrment mystique que nous avons signa-
lé dtans l'humanité ? Le phénomène le la convictii illettrée, trns-lIumiri-
ceuse et excluant le doute, et-il un fait. ou n'est-il pas un fait ? y a-t il,

oui ou non, des milliers ,'hîo mes qui l'affirment et qui disentut J 'adhère.
je crois à la doctrinte catlioliqute, tun par li foi du savaut, mais par la foi du

iarbonnier. Lai-sons même les preuves extérieures qu'ils donnent île la
sincéLiité de leur conviction, savoir, leir vie dirigée d'nprès cette con;viction,
.ce qui n'est certes pas une petite chose. quand on voit tant de gens qui .an-
crifient leurs covictions à leur vie. Je dis seulement, il y a itéi oignnge
de 1800 ans, il y n vivantset morts, îles millions d'hommes qui sentent Oui
qui sont convaincus qu'ils sentent comme je dis : qu'en penez-vous 1 qu'en
.ditcn-votis ?

" Votre rcessoiure, e'est de ous necus.r de mensonge et Ihypocrisie. Eh
quoi ! N'a vez-vous donc pas oui de mère clirétienne qui vous ait porté datte
ses flattes et dans ses Iras, pns île smrur chrétienne, pas de femme, pas de
fille chrétienne ? u'avez-vous pas d'anis chrétiens ? Quoi ! jncnais une
mère crlirtietne ne vours a montré Jésu--Christ dans son cenr ! Quoi, ja-
mais le baiser d'un ami ne vous a fait sttir la respiration chrétienne,jamnis
tn mot de l'me, depuis 1800 ans, n'est to-nh c les lèvres di christianisme
sur vous i! Nous, voii: ne pourriez pas nous topposer cette rnison uIe llhypo-
crisi, ce scrait ue rmsout parricide... Ah ! vous croyez à vos mères, à vos
uorrs, à vos fetmes, à vos filles, à vos nis ; vous croyez à leurs vertus.
vous les nimttez, vous les admtirez, vous dites d'eu: comme Polyccute de
Pouline :

Ils ont trop île vertus pour n'âtre pas sinicères.
Cc RleCarilez seclement lun acte tic conversion ; voyez, je vous en conjure, t

un de es hommes tout-à-coup devenu chrétien, allez le trouverr. demanez-
liii ce qui s'est passé nu foni île son ne. Il vous dira : J'ai lui, j'ai raison- r
né.j'ai vouiltu,.e ne suis pas à rêver ; et ti joir-sans que jc puisse dire com- t
rnent, nu <'oin dt'unîe rite, prés tde tan feu, je ne sais, tamntis je n'ai lus été le t

nôtîme, J'ai un ; pusis j'ni i de noudeau,j'i médité, j'ai confirmn mn foi r
par la raison ; mais ce qui s'est pnssé crn moi nu motent de la convictio
finile, est d'une natture totailemenit différente de ce qui a prècédé et de ce t
qui a sui vi

" C'est Phistoire de Jésus-Christ après sa résurrection ; vous souvenez-
vouli de ces deux diîsrîples qui allaient à Emninis ; Jésus-Christ les accoy-
e, il n'est pas conn'u d'eux. 1: leur dit : De quoi parlez-vous qui vous ren-
le tristes ?---Etes-vous donc ri étrangers dfans Jétusalem, lui dit l'un d'eux,
que vous ne sachiez pas ce qui sest passé au sujet de Jésus de Nazareth,
qui était tîn prophète puissant eri-Suvres et en paroles devait Dieu et de-
vant les hommes, et comment les pontifes et nos princes Pont condamné et
mis à mert ; pour nous, nous espérions qu'il devait sauver Israël, et.voilà le
troisième jour que ces choses ont eu lieu ; ce matin même, des femmes sont
allées à son sépulcre, et elles nous ont effrayés en disant qu'elles avaient eu
ine vision tldnges et que Jésus vivait. O insensés et lents à croire ! leur

dt Jésus, st-ce qu'il n'a pas filin que le Christ sotifrrit et entràt ainsi dans
ei gloire ? Et le voilà qui prend Moise, David, Iaïe, et leur fait le déploie-
mrent (le toutes les prophéties. Cependant ils ne le reconnaissaient pas en-
core. On airrive à rmminüi. on se met à table. Altrs Jósus-Christ quitte
la puissance rationnelle, il fait le signe ie la croix, il bénit le pain et le leur
présente à manger ; aussitôt leurs veux s'ouvrent et ils le reconunaissent-; ils
a vaient résisté ;% la force rationntelle, mais ils succombent à la force-mysti,
que.

CI Puis donc qu.e le phénomène ne peut pas '-être nié, il faut 'expliquer.
Comment l'expliquera-t-or ? On nous dit : Eh - bien ! soit, nous admettons
le phénouiène ; mais vou4 concevez vous-mtre qu'il nest pas rationne.
Comment peut-on discuter sur quelque chose que ses propres tenans accu-
-nt n'être pas rationnel. Vous dites qu'il se passe en vous quelque chose ;
qu'il s'y passe tout ce qu'on voudra, c'est votre affaire, mais cela ne tombe
pas dans le domaine de la raison ; c'est de la simplicité, de la faiblesse d'es-
prit, mais, en dléirritivp. cela ne peut pas être un objet de discussion.

" Ici je vous signale l'une des tactiques les plus profondes de t'incrédulité.

Il y a peu d'années, il ite tomba un petit livre sous la main. Ce livrc
avait plour but tl'exposer, sans y mettre du reste d'autres raisonnemens, tout
ce qu'il est nécessnire à tut catholique de connaître et résoidre pour avoir
uine certitude rationnelle rIe la doctrine cathotique. On n'était pas arrivé à
la visigièmîe page que l'esprit était saisi d'une sorte d'éblouissement; on
se dis:îit : Mais, mon Dieu, est-il hien possible qu'il raille apprécier tant dt
questions pour obtenir la certitude ~rationnelle du christianisme ? Où était
Plhnbileté de cette tiatique ' à sépaer, dans le mystère de-la foi, la force
rationnelle et la force mystique, l'aile droite et laide gauche de la vérité,
afin de pouvoir lez hattre séparément car chacune prise séparément ne
petit résoudre la difictlté totale. En effet, proposons-notis h nos adversai-
res In force rationnelle de la doctrine, ils noits disent : Mais considérez clone
toute lhumanité ; les enfans, les femmes, les ignorais, comment voulez-

1ous an1'ils résolvent ces questions ? et aussi i's coneltient que Pimimense
majorité ne ieut arriver à la certitude rationnelle. Si, att contraire, nott
"ur lpronosois la force mystique, tils nous répondent : C'est une force qui
n'est pas rationnelle , cela va nux petite ennls. C'si de la faiblesse d'es-
,rit. Par conséquIt, d'un côté c'est trop, de Pautre c'est trop peu. Aussi
1'ceoptons-not.s pas ce p trtage le nos forces, et nous disontis Si la foi de
13osstc. n'est pas uine faihlesst îresprit dans Bosue:, ce n'est pas non plus
tne faib'ese d.'ýsprit pour l'enfant, pour Pourrier, pour l'i2norant. Je voi
bien que 'enfauît. Pouvrier. li!noran t arrivent aussi à la vérité par une autira
voie que 3''ssuet . i ni!z nttest-ce qoe cela preuve. sinon qu'il y a deux che-
mins pour aller à la vérité ? C'est la vérité et non pas les chteuirs qui déci-
ltnt s'il y a fàib!esC resprit. Ei bien ! cette vérité ailmiise par Bossuiet,
consacre par son génie. volts ne potvez pas la traiter de faiblesse dl'espri.
't par c-ia seul, quel que soit le ehinii enipoyi' piotur arriver, on est fort
ivec ille et par el'e. Qiu'on monte par l'eselier d'I'initir oit par un crca-

ier secret. pour entrer it palais des rois, qu'importe ? Quantil je suis aux
'Tileries, par quelmiic rotiteiLu j.sois parvnu je sis dais Pnppartement

les rois île France. je' suis en lenst lieu et il hait lies. De méme. que je
ois nrrivé à la v rité par la droite oi par li cauîh.e moi.hoiiie du peuple,
enm'insultez pie : cr a majesté totale tiu crist iun mc couvre et rm
rotiee ipi mon armure persnnlle nt ras Vs il nt bien trempée,
elle le mes pères et le mes frères n rougi au feu tiC na et ponurra vou,

épondr e..,
" Ne sî"parcz donc pas, I\Tessietrs. ce qui ne( piet être séparéq la forrc ra-

iocnnelle et la foree mystique : ce sonh les deux arun-tttus d tne même
'ûte. Celte basiliqute, o je vous parle. a des ut: rs vxtérieurs et uneîe
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